

AVERTISSEMENT

Toutes les informations, personnages et événements décrits dans ce roman sont purement fictifs et issus de l’imagination de l’auteur.

Aucune intention de représenter des personnes réelles, des situations réelles ou des entités existantes n’est présente dans ce récit. Toute ressemblance avec des faits réels serait purement fortuite.

Si des acteurs politiques ou des personnages publics sont cités, c’est uniquement pour apporter une touche de crédibilité au récit. Les propos ou attitudes qui peuvent leur être prêtés n’ont pas d’existence au-delà de la page où ils sont lus.

L’objectif de cette œuvre est de divertir et d’explorer des scénarios imaginaires, et en aucun cas de dépeindre la réalité.

Merci de prendre conscience que ce livre relève du domaine de la fiction. Cependant, sachez aussi que les artistes, sans le savoir, sont parfois un peu prophètes.




Aux théoriciens du complot et aux amateurs d’histoires improbables.

Aux adeptes des thrillers de Tom Clancy et aux inconditionnels de John Le Carré.

À ceux qui m’apprécient et me liront avec bienveillance.

En souvenir de mon père.




AVANT-PROPOS

« La France risque d’être défaite sans avoir été envahie »

La période dans laquelle nous sommes correspond à un nouveau moment de rupture stratégique, inédit depuis la fin de la guerre froide. Les menaces anciennes de type terrorisme n’ont pas disparu, tandis que la compétition entre grandes puissances a repris, y compris sous « voûte nucléaire ». Les sauts technologiques, la militarisation de l’espace et du numérique, la guerre informationnelle et l’exploitation des fragilités économiques permettent à des compétiteurs de mettre en œuvre des menaces dont l’effet peut être gravissime.

L’un des risques aujourd’hui pour la France est d’être défaite sans avoir été envahie.

— Sébastien Lecornu

ministre des Armées.

Le Point. Septembre 2024.
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PROLOGUE

Nous sommes nos choix.

— Jean-Paul Sartre




1.CANOPEE

San Juan de Manoa, région de l’Essequibo.

14h30 (17h30 UTC). Guyana.

L’air immobile de la forêt millénaire ne transportait plus que l’odeur âcre de l’humus et la moiteur du fleuve. Perché sur une branche massive, le sargento primero Diego Quilahuaca s’était transformé en une irrégularité de l’écorce, sa silhouette camouflée fusionnant avec les mousses et les lichens du géant végétal. Depuis son observatoire, il décomposait avec une précision chirurgicale la routine du campement scientifique en contrebas.

Le docteur Camille Martin-Lefèvre, chef de mission, s'activait autour de ses éprouvettes avec une économie de gestes propre aux experts de terrain, tandis qu’Alejandro Herrera, le botaniste, s'enfonçait dans les fourrés, absorbé par la quête de spécimens rares. Diego ne quittait pas des yeux la moindre saccade des chercheurs ; il traquait le détail, l'anomalie qui pourrait trahir sa présence ou, au contraire, confirmer que ces « cibles » n'étaient que ce qu'elles prétendaient être : des idéalistes égarés dans une zone de guerre qui s'ignorait.

Dans cette pénombre étouffante où la canopée semblait digérer la lumière, seules les stridulations stridentes des insectes venaient lacérer le bourdonnement du lointain ruisseau. Brusquement, un craquement sec dans les feuillages rompit le rythme de la forêt. Les deux scientifiques se figèrent.

— J’ai cru voir quelque chose, murmura Camille en balayant les ombres du regard.

— ¡ Bueno ! ¿ Y qué viste exactamente ? lui répondit Alejandro, basculant par réflexe dans sa langue maternelle.

— Je ne sais pas… une drôle d’impression, comme si des yeux nous suivaient.

— ¿ Espiar aquí ? No puede ser… il n’y a que nous ici. Un saïmiri, sans doute. Ces petits singes écureuils sont d'effrontés chapardeurs.

Camille ne se détendit pas. Elle fixa un point précis, légèrement à droite d'un tronc colossal.

— C’était trop imposant pour un sapajou, rétorqua-t-elle. Un Kwata, peut-être ?

— Possible. Le singe araignée est le plus gros primate du Guyana, il peut atteindre 14 kg. Il faudra dire à Maya de poser un piège photographique par ici, notre zoologiste serait ravie d'enrichir son catalogue.

Elle désigna alors du menton la silhouette majestueuse qui abritait Diego.

— Et cet arbre immense ?

— Un Ceiba pentandra, un kapokier, expliqua Alejandro avec admiration. Quarante mètres de haut pour trois de diamètre. C’est un écosystème à lui seul.

— Pour moi, ce que j'ai aperçu n'avait rien de biologique, trancha-t-elle.

Le cœur de Quilahuaca s'emballa, mais son entraînement prit le dessus. Dans une glissade fluide, il s’enroulera dans l’obscurité, s'effaçant parmi les racines aériennes comme une ombre thermique.

La jungle sembla reprendre son souffle après son passage. Diego Quilahuaca attendit que les deux scientifiques regagnent l'abri de leur carbet pour entamer son propre repli. Il était temps de rallier son bivouac et de livrer son rapport au commandant. Les mystères de l’Amazonie étaient vastes, mais la présence ultraconfidentielle de son détachement dans ce secteur contesté en était sans doute le plus dangereux.

En s’enfonçant dans les replis tortueux de cet antre végétal inhospitalier, il songea avec une pointe d'amertume que l’heure de l’action approchait. L’effacement pur et simple de l’ONG Écoflore n’était plus qu’une question de jours, un prélude inévitable au grand embrasement de l’Essequibo.




2.ALLOCUTION

Studio Venevisión, Caracas.

20h00 (00h00 UTC), Venezuela.

Dans le bocal de verre de la régie, le ronronnement des serveurs et le clignotement des moniteurs maintenaient une pression sourde. Sous les projecteurs du plateau, l’air était saturé d’une chaleur sèche que les climatiseurs peinaient à dissiper. Les techniciens et cameramen de Venevisión s'activaient en silence, leurs gestes réglés avec une précision d'horlogerie, fuyant le regard de l'homme qui dominait le centre de la scène.

Derrière le pupitre de bois sombre, Octavio Chavo restait de marbre. Le président vénézuélien ne quittait pas ses notes des yeux. Il n’avait pas besoin de forcer sa stature pour imposer son autorité ; son silence suffisait à figer l'assistance. Il ajusta sa cravate, une main ferme sur le revers de son veston, et prit une inspiration mesurée. Il savait que ce soir, ses mots allaient redessiner la carte du continent.

— Trente secondes, Monsieur le Président, souffla un assistant dans l’ombre.

Chavo hocha la tête. Il fixa l’objectif de la caméra principale. Le voyant rouge s’alluma.

— Mes chers compatriotes, commença-t-il, sa voix résonnant dans le studio avec une assurance tranquille. Je m’adresse à vous pour rétablir une vérité historique qui touche au cœur même de notre souveraineté. Depuis 1811, l’Essequibo est une part inaliénable de notre identité, un territoire qui nous fut arraché par l'injustice coloniale.

Il marqua une pause calculée, laissant le poids du silence amplifier l’effet de ses prochaines paroles.

— Aujourd’hui, la menace a franchi nos frontières. Nous avons découvert, cachés sous le vernis de la recherche scientifique, des espions impérialistes opérant à la lisière de notre territoire. Cette infiltration n'est pas fortuite. Elle est une provocation directe contre notre sécurité nationale, un défi jeté à la volonté que vous avez exprimée à 95 % lors du référendum de décembre 2023.

Dans l'ombre des coulisses, la journaliste Ana Sofia Diaz croisa les bras. À côté d'elle, Carlos, son fidèle cameraman, ne quittait pas le moniteur de contrôle des yeux.

— Tu entends ça ? chuchota Carlos. « Espions impérialistes »… ils servent encore la même recette.

— Cette fois, le mensonge est plus grossier que d'habitude, répondit Ana Sofia, la mâchoire serrée. Ils parlent de scientifiques de terrain. Personne ne peut croire à une fable pareille, mais l’hégémonie médiatique fera le reste.

Sur le plateau, Chavo leva le poing, sa voix montant d’un cran pour accompagner les ovations enregistrées qui commençaient à saturer les haut-parleurs du studio.

— ¡ El Esequibo es nuestro ! scanda-t-il, galvanisé par la mise en scène. Oui, queridos compañeros, l’Essequibo est à nous !

Alors que le président concluait son discours par une promesse de défense absolue de la patrie, Ana Sofia Diaz se détourna du plateau. Elle n’attendit pas que les lumières se rallument. Signifiant à Carlos d'un geste de la tête qu'ils en avaient assez entendu, elle quitta discrètement le studio par la sortie de service.

Le destin du Venezuela semblait s'accélérer brutalement sous la rhétorique guerrière de Chavo. Ana Sofia savait que son enquête ne faisait que commencer, mais elle sentait déjà que la vérité serait plus difficile à déterrer que l’or convoité de l’Essequibo. Elle s’enfonça dans la nuit de Caracas, déterminée à transformer son scepticisme en preuves.




ACTE 1

Les colonies sont faites pour être perdues.

Elles naissent avec la croix de mort au front.

— Henri de Montherlant

L’homme de Santiago.




3.KWASSA KWASSA

A bord de la frégate de surveillance F732 “Nivôse”.

14h30 (11h30 UTC). Océan Indien.

La chaleur de plomb de l’océan Indien pesait sur le pont du “Nivôse”, transformant chaque surface métallique en un piège brûlant pour la peau des marins.

Sur la passerelle, l’enseigne de vaisseau Émile Rousseau savourait pourtant la fraîcheur relative de l’air conditionné, où le clignotement multicolore des consoles de navigation tranchait avec le gris austère des parois. Nouveau venu au sein de cet équipage soudé, il observait avec une curiosité respectueuse les stigmates presque invisibles du navire ; sous la peinture neuve, les anciens percevaient encore l'ombre de l'incendie qui, un triste mois de septembre, avait failli transformer la frégate en cercueil d'acier au large de Madagascar.

La frégate de surveillance F732 avait un passé glorieux et tumultueux. Depuis son lancement en 1991, elle avait participé à de nombreuses missions de sauvetage, de surveillance et de lutte contre la piraterie dans les eaux troubles de l’océan Indien. Elle revenait de loin. Alors que son démantèlement avait été envisagé, c’était aujourd’hui un navire presque neuf, tant les réparations avaient été importantes.

Le silence de la veille fut rompu par la voix rauque du commandant, un vétéran dont le visage semblait sculpté par les embruns.

— Faire route au 250, ordonna-t-il sans quitter l’horizon des yeux.

— En route au 2-5-0, confirma le timonier en ajustant la barre avec une souplesse mécanique.

— Le navire est au 2-5-0, commandant ! informa le chef de quart une fois la manœuvre terminée.

— Bien, répondit le commandant.

Émile reporta la position sur la carte marine, conscient que chaque degré de dérive racontait une histoire de souveraineté et de surveillance. Il songeait aux récits de ses camarades sur la solidarité qui les habitait depuis le sinistre, cette vulnérabilité partagée qui les rendait plus sensibles que quiconque aux drames de la mer.

Soudain, un cri lacéra l'ambiance feutrée de la passerelle.

— Un kwassa-kwassa en détresse à tribord !

À travers ses jumelles, Émile Rousseau distingua une embarcation de fortune, une coque de noix surchargée qui tanguait dangereusement sous l'assaut des vagues. L'adrénaline balaya instantanément la torpeur de l'après-midi. Sous les ordres précis du commandant, la frégate vira de bord pour entamer une approche millimétrée.

Le sauvetage dura des heures, un ballet de cordages et de bras tendus pour arracher des corps épuisés à l'océan. Vingt rescapés, dont plusieurs femmes et enfants au regard vide, furent finalement mis en sécurité sur le pont. Une fois l'agitation retombée, Émile rejoignit le commandant qui observait les naufragés d'un air sombre.

— Ils fuient la misère pour un mirage, murmura le pacha en essuyant une goutte de sueur. Mayotte n'est qu'un caillou, Émile. On ne peut pas y loger tout le désespoir de l'archipel sans que tout finisse par s'effondrer.

— Il n'y a donc pas de juste milieu, commandant ? Entre la sécurité du territoire et l'assistance humanitaire ?

— C'est toute l'ambiguïté de notre mission, répondit l'officier supérieur en se tournant vers le large. Nous sommes ici pour maintenir l'équilibre sur une lame de rasoir.

Pour le jeune enseigne, ce sauvetage n'était pas seulement une ligne de plus sur son carnet de bord, mais le premier acte d'une longue réflexion sur les failles béantes de la stratégie française en océan Indien.




4.REBOOT

Rue Violet, près du métro Duroc, Paris 15e.

10h30 (09h30 UTC), France.

La lumière crue du matin découpait des rectangles dorés sur le parquet ciré de l’appartement haussmannien de la rue Violet. Entre les piles de cartons qui encombraient encore le salon, Antoine Lamarque et Leila s'affairaient à organiser leur nouveau chez-eux. Ce n'était pas un espace de télétravail qu’ils agençaient, mais le début de leur vie commune.

La routine de l'emménagement créait un mélange hétéroclite : des cartons de vaisselle et de linge de maison côtoyaient leurs outils de travail les plus précieux. Au milieu des bibelots encore emballés, les boîtes béantes révélaient des serveurs compacts et des moniteurs haute résolution destinés à leur bureau à domicile.

— Doucement avec celui-là, Xanti, avertit Antoine en désignant un boîtier d'unité centrale posé à côté d'une pile de livres de cuisine. Les disques durs n'apprécient que moyennement les traitements de choc.

— Je manipule ça comme du cristal de Bohême, rassure-toi, rétorqua Xanti Elissalde avec son habituel sourire en coin, tout en trouvant une place pour le matériel entre un carton de lampes et le canapé encore sous plastique.

Dans un coin de la pièce, François Leclerc, censé aider pour le gros mobilier, s’était déjà laissé distraire par un ouvrage technique sur le rétrofit, assis sur une caisse qui contenait vraisemblablement la future cafetière du couple.

— Ton ami est déjà reparti dans ses moteurs. J'espère qu'il sera plus réactif si on a besoin d'un chauffeur rapide pour une virée chez Ikea.

— Laisse-le, s’amusa Antoine. C’est son oxygène.

Soudain, une vibration sourde sur le marbre de la cheminée interrompit l'ambiance décontractée. Antoine s'approcha, consulta l'écran de son smartphone et son expression changea instantanément. Un signal spécifique : CyberGuardian. Il s’éloigna vers la fenêtre pour décrocher, le dos tendu.

Lorsqu’il revint vers le groupe quelques minutes plus tard, la légèreté matinale s'était évaporée. Leila, qui connaissait chaque nuance de son regard, croisa les bras, attentive.

— C’était le QG, annonça Antoine, la voix désormais chargée d'une intensité froide. Écoflore est tombé dans un nid de guêpes. CyberGuardian nous demande de prendre le relais en urgence.

— Écoflore ? interrogea François en relevant enfin la tête de son livre. C’est quoi le topo ?

Xanti, qui suivait le dossier de près depuis les premières rumeurs d'enlèvement en Amérique du Sud, prit les devants. Plutôt que de citer la presse, il pianota rapidement sur sa tablette pour afficher une carte de la région de l’Essequibo.

— C'est une ONG française qui n'aurait jamais dû se retrouver là-bas, expliqua-t-il. Ils étudient la biodiversité face au choc climatique. Mais pour Caracas, des scientifiques qui traquent des ocelots dans la jungle vénézuélienne, ce sont forcément des espions de la DGSE.

Antoine fixa l'écran d'un air sombre.

— Le but est clair : on doit infiltrer leurs propres flux de données. Ils utilisent des webcams de surveillance animale pour leur étude. Si on arrive à en prendre le contrôle, on pourra prouver qu'ils ne faisaient que de la recherche scientifique. On doit laver l'honneur de ces types avant qu'ils ne servent de monnaie d'échange diplomatique.

L'urgence était désormais palpable. Xanti et François abandonnèrent les derniers cartons sans un mot de plus, leurs visages reflétant une détermination muette.

— Je m’occupe de la logistique et de la sécurité périmétrique si vous devez vous déplacer, proposa François en refermant son livre avec un claquement sec.

— On se met au travail, trancha Leila en s'installant devant son PC. Le temps joue contre nous.

Le "reboot" de leur activité ne se ferait pas dans le calme de l'installation, mais dans le feu d'une crise internationale dont ils ignoraient encore l'ampleur.




5.SUCCESSION

Résidence des Volkov, Saint-Pétersbourg, Oblast de Leningrad.

15h00 (12h00 UTC), Fédération de Russie.

L’odeur persistante de tabac froid et de vieux cuir semblait imprégnée dans les boiseries sombres du bureau de Viktor Volkov. Vladimir, désormais seul maître des lieux, faisait glisser ses doigts sur le bord du sous-main en galuchat. Il ne se contentait pas d'occuper le fauteuil de son père ; il en étudiait l'empreinte, cherchant dans les moindres détails de cette pièce une explication à l'accident d'avion qui avait tout emporté. Ses yeux s’attardèrent sur un portrait de Viktor, dont le sourire figé masquait les secrets d'une vie d'oligarque bâtie dans le chaos de l'ère post-soviétique.

Le cliquetis d'une cuillère contre de la porcelaine annonça l'entrée d'Elena. Sa mère posa un plateau sur une table basse avec une lenteur cérémonieuse. Elle paraissait plus frêle dans son châle noir, mais son regard restait une forteresse.

— Viktor n’aurait pas voulu que tu passes tes journées à fixer des fantômes, Vladimir, murmura-t-elle en s'asseyant sur le canapé de velours.

— Les fantômes ont parfois des choses à dire, mère. Je dois comprendre pourquoi il a été trahi. S’il est mort, c’est parce que quelqu’un a jugé ses idéaux trop encombrants.

Elena resta immobile, fixant les volutes de vapeur s’échappant de sa tasse. Son silence n'était plus une absence de bruit, mais un poids qu'elle s'apprêtait à partager.

— Ton père voyait le monde changer, finit-elle par dire d’une voix sourde. Il disait souvent que l’ordre ancien se fissurait. Pour lui, le parapluie américain n’était plus qu’une ombrelle en papier au-dessus d’un cocktail, un abri dérisoire face à la tempête qui vient. Selon lui, le moment était venu pour la Russie de pousser son avantage. Il cherchait de nouvelles alliances, plus solides, plus à l'Est.

Vladimir se redressa, captivé par la métaphore.

— C'est pour cela qu'il allait si souvent à Pékin ces derniers mois ?

Elle releva la tête, ses doigts se resserrant sur la bague en or qu'elle portait à l'annulaire.

— Un soir, un étranger est venu ici. Un homme dur, l'accent des montagnes, peut-être un Tchétchène. Il parlait de « marchés » et d'« accords » que Viktor refusait de signer. Le ton est monté. Ton père l'a fait sortir, mais l'homme est parti en lui disant de « bien réfléchir ».

Vladimir scruta le visage marqué de sa mère. Il ne voyait plus seulement de la tristesse, mais une vigilance qui datait de bien avant la mort de son père.

— Il a choisi l'honneur plutôt que le profit, conclut Vladimir en se levant. Mais l'honneur ne protège pas des missiles ou des sabotages.

Il s'approcha de la fenêtre. Dehors, Saint-Pétersbourg s'étirait sous un ciel de plomb. Le destin de la milice Gottfried ne serait pas de se cacher sous une ombrelle percée, mais de devenir l'orage lui-même.

— Cet homme... doit être au cœur de tout ça, marmonna Vladimir, le regard sombre.

— Fais attention à toi, Vladimir, murmura sa mère. Ton père ne voudrait pas que tu te mettes en danger pour découvrir la vérité.

— Je dois savoir qui était cet homme, et ce qu'il voulait vraiment. Mais quel lien peut-il y avoir avec les voyages en Chine ?

—

Elena, d’une main tremblante, essuya une larme qui avait échappé à sa vigilance. Le soulagement d’avoir partagé ce fardeau était palpable, mais la peur, elle, restait.

— Je me rappelle en effet que ton père allait plus régulièrement en Chine ces derniers mois, ajouta Elena. Une fois, il m’a même rapporté un souvenir de là-bas. Je ne sais pas si cela a un lien avec sa mort, ses activités ou cette homme, mais c’est tout ce que je peux te dire.

— Merci, maman, dit-il enfin. Je vais creuser de ce côté-là et voir ce que je peux découvrir.

Elena ne répondit pas. Vladimir était prêt à tout pour la protéger, honorer la mémoire de Viktor Volkov et faire fructifier l’héritage familial dont le joyau était la milice Gottfried. Elena savait cela, mais elle comprenait maintenant que son fils venait de franchir la ligne qui sépare l'héritier du chef de guerre. Le règne de Vladimir Volkov commençait dans les cendres d'un empire qui refusait de s'éteindre.




6.ENTRETIEN A BRUXELLES

Rue de la Loi, quartier européen.

14h30 (13h30 UTC), Belgique.

Le quartier européen de Bruxelles exhalait une odeur de papier glacé et de bitume mouillé. Dans les couloirs du Berlaymont, le silence n'était jamais total ; il était fait du murmure des ventilations et du claquement lointain de talons sur le marbre poli.

Marie-Thérèse Delacroix, présidente de la République française, avançait d'un pas rapide, sa délégation sur ses talons. À travers les parois de verre, elle observait les fourmilières de conseillers et de lobbyistes s'agitant dans ce sanctuaire de la bureaucratie continentale où l'on décidait du sort du monde entre deux notes de synthèse.

Accueillie par un assistant dont la courtoisie semblait aussi lisse que les murs du bâtiment, elle fut conduite jusqu'au bureau d'Isabella Rossi. La présidente de la Commission européenne se tenait devant une immense baie vitrée. Elle se retourna, une main déjà tendue, esquissant un sourire qui ne quittait pas ses lèvres alors même qu'elle jaugeait son homologue.

— Merci de m'avoir reçue dans l'urgence, Isabella, commença Marie-Thérèse en s'installant dans un fauteuil de cuir.

Isabella Rossi s’assit en face d'elle, délaissant ses rapports.

— Compte tenu du dossier que j'ai sous les yeux, la courtoisie était le strict minimum, concéda-t-elle. Ces cyberattaques contre vos infrastructures… vous établissez un lien direct avec la disparition de vos scientifiques au Venezuela ?

Marie-Thérèse prit un instant pour ajuster sa réponse, consciente que les moindres nuances seraient disséquées.

— Nos services tracent une origine en Afrique subsaharienne, mais la coïncidence temporelle est trop parfaite pour être ignorée, expliqua-t-elle d'un ton neutre. Caracas utilise peut-être des relais terroristes pour brouiller les pistes. C'est une diversion classique, mais redoutable.

Isabella Rossi consulta une tablette tactile, affichant des données de flux migratoires et militaires.

— Accuser un État souverain sans preuves irréfutables nous place dans une impasse diplomatique, Marie-Thérèse, objecta-t-elle. Cependant, je n'ignore pas l'urgence de libérer l'équipe d'Écoflore.

La présidente française acquiesça.

— Je suis d’accord. Nous devons trouver un moyen de faire pression sur le régime vénézuélien pour qu’il libère les membres d’Écoflore, mette fin à son soutien à tous ces groupes subversifs et restitue au Guyana la province illégalement annexée.

— C’est plus facile à dire qu’à faire, répondit l’Italienne.

— Le régime est soutenu par des puissances émergentes qui ont tout intérêt à affaiblir l’Europe et les États-Unis. Nous devons trouver des alliés fiables et agir en concertation.

Isabella Rossi sembla prendre un temps de réflexion.

— J’ai quelques idées à ce sujet, lança-t-elle.

Elle reprit sa tablette et fit glisser une image satellite montrant les côtes africaines.

— J'ai sondé certains dirigeants africains. Ils s'inquiètent eux aussi des ingérences étrangères et essayent de ne pas mettre tous leurs œufs dans le même panier. Si nous acceptions de soutenir leur programme spatial naissant, ils pourraient devenir des alliés précieux pour faire pression sur les réseaux de Caracas.

Marie-Thérèse esquissa un sourire, appréciant la manœuvre stratégique.

— C'est une piste solide. Mais nous ne pourrons pas faire l'économie d'une implication de Washington et Londres, surtout pour la cyberdéfense.

Un voile de lassitude passa sur le visage d’Isabella Rossi. Elle se leva pour observer les drapeaux bleus flottant sur l'esplanade.

— Les États-Unis ont leurs propres priorités, et elles s'éloignent de plus en plus des nôtres, soupira-t-elle. Nous restons ce géant économique qui refuse de voir qu'il est un nain militaire, confortablement installé derrière le bouclier de l'OTAN.

Elle se tourna vers la présidente française, le regard plus acéré.

— Mais vous et moi savons la vérité, Marie-Thérèse. Le bouclier américain est devenu une digue qui ne protège plus que leurs propres côtes ; la Maison Blanche ne choisit plus ses alliés, elle choisit ses priorités Si nous ne construisons pas une autonomie stratégique réelle, nous serons balayés par la première tempête venue.

Delacroix acquiesça, sentant enfin une convergence de vues.

— C'est le message que je porte à nos vingt-six autres collègues. La souveraineté européenne n'est plus un concept de salon, c'est une question de survie. Comme je le dis souvent, rien ne doit être exclu. Mais pour l’heure, concentrons nos efforts sur cette crise avec le Venezuela et œuvrons ensemble pour faire libérés ces malheureux scientifiques.

Isabella Rossi consulta sa montre, signalant la fin de l'entretien ; elle devait rallier Francfort pour discuter de la fragilité de l'euro face au dollar à la Banque Centrale.

— Je vais activer mes canaux en Afrique, promit-elle. Restons unies, Marie-Thérèse. Nous sommes dans le même bateau, et la mer se démonte.

En quittant le bureau, Delacroix traversa de nouveau le vaste hall. Elle leva les yeux vers les drapeaux européens. La route serait longue avant que vingt-sept armées ne marchent sous une bannière commune, mais ce soir, elle n'était plus tout à fait seule pour affronter les menaces et les tensions, à commencer par celles de la crise vénézuélienne.




7.CAGE DOREE

Quartier de Dongcheng, Běijīng.

19h30 (11h30 UTC), République Populaire de Chine.

Dans sa villa de la rue Dongsi Shitiao, Li Wei observait ses jardins. Derrière les larges baies vitrées, les allées de pierre grise et les bosquets de bambous semblaient figés dans une symétrie presque agaçante. Pour l’ancien conseiller présidentiel, cette perfection paysagère n'était plus un luxe, mais le périmètre d'une cellule de haute sécurité. Depuis sa disgrâce suite à une opération clandestine malheureuse1, le silence était devenu son seul compagnon.

Sur l'écran ultra-plat, les images de la jungle de l’Essequibo défilaient en boucle sur China Global Television Network. Le reportage traitait de la disparition des scientifiques d'Écoflore. Li Wei ne quittait pas l'écran des yeux, le reflet bleuté des images dansant sur ses pommettes hautes. Une opportunité, enfin. Un levier pour ébranler l'hégémonie occidentale et, accessoirement, forcer les serrures de sa prison de jade.

On frappa à la porte du salon. L'entrée de son visiteur ne fut pas annoncée par un domestique, signe d'une intimité persistante malgré la chute.

— Mei, mon vieil ami, lança Li Wei en se retournant, un sourire sincère étirant enfin ses traits. Es-tu le porteur de la clef que j’attends ?

Wang Mei, ministre des Affaires étrangères, marqua un temps d'arrêt. Ses yeux vifs balayèrent la pièce, s'attardant sur les calligraphies murales avant de se fixer sur Li Wei. À soixante ans, Wang Mei conservait une finesse de trait et une élégance qui rappelaient leurs années d'études à l'université Tsinghua.

— Si je ne te connaissais pas depuis nos examens, Wei, je me vexerais d'une entrée en matière aussi directe, répliqua le visiteur en s'installant dans un fauteuil de bois laqué.

— Tu sais que le temps est une ressource que je ne peux plus me permettre de gaspiller, rétorqua Li Wei. Qu’a dit le Président ?

Wang Mei esquissa un geste évasif de la main. Il savait que son ami était un joueur redoutable, mais il mesurait aussi les risques pour sa propre carrière.

— Il a trouvé ta démarche audacieuse, pour ne pas dire incertaine… mais néanmoins intéressante, concéda-t-il après avoir savouré le trouble de son interlocuteur.

— Sois plus clair, je t'en prie. Cesse de me supplicier, le pressa Li Wei.

— En somme, reprit le ministre, l’idée que la RPC propose ses « bons offices » pour négocier la libération de ces hurluberlus écologistes ne lui déplaît pas. C’est une scène parfaite pour signifier au monde que Pékin protège le droit international sans avoir à froisser Caracas.

Li Wei acquiesça, une lueur d'excitation dans le regard.

— Exactement. C’est l’occasion de créer une fissure irréparable dans le bloc occidental en ralliant le Sud global, expliqua-t-il, sa voix devenant plus basse, presque confidentielle.

Wang Mei se leva et s'approcha de la fenêtre, observant à son tour le jardin. Il quantifiait mentalement l'impact d'une telle alliance sur les marchés commerciaux.

— Le moment est venu de prendre la première place, Wei. Mais nous devrons avancer nos pions sans éveiller les soupçons de Washington ou de Bruxelles.

— J’ai tout prévu, Mei, assura Li Wei avec une assurance retrouvée.

Le ministre des Affaires étrangères sortit alors de son porte-documents en cuir une enveloppe marquée d’un sceau officiel rouge vif. Il la tendit à son ami avec une solennité nouvelle.

— Monsieur le représentant plénipotentiaire spécial de la République Populaire de Chine, bien le bonsoir, déclara-t-il d'un ton formel.

Li Wei saisit le document, sentant le grain du papier sous ses doigts. La « cage dorée » venait de s'ouvrir.

⁂

Quelques minutes plus tard, Wang Mei s'installa à l'arrière de sa limousine dans la cour de la villa. Il abaissa la vitre et jeta un dernier regard frondeur à Li Wei resté sur le perron.

— Tous mes vœux de réussite pour cette « noble mission » de défense des droits humains, lança-t-il avec une malice qu’on ne lui connaissait pas.

La limousine s'éloigna silencieusement. Li Wei resta seul un instant, le regard tourné vers le ciel de Pékin qui s'embrasait. La partie d'échecs mondiale venait de changer de maître.



1 Voir M51 – Code de crise : la menace numérique.




8.PWOFITASYON

Petit-Bourg.

15h30 (19h30 UTC), Guadeloupe.

L’air de Petit-Bourg exhalait un parfum lourd de goyave mûre et de sel. Sous le soleil de plomb de l’après-midi, Jean-Claude Bélizaire, alias Ti Klod, déambulait avec une aisance de propriétaire, indifférent aux regards. Silhouette écarlate dans sa chemise trop large et ses mocassins rouges, il portait son éternel bob comme une couronne de résistance ; pour lui, le rouge n'était pas une coquetterie, mais l'écho du sang versé par les insurgés de 1802 contre le rétablissement de l'esclavage par Bonaparte.

Il s’engagea dans une ruelle étroite où les rires des enfants jouant au football rebondissaient contre des façades en bois aux couleurs vives, mais écaillées par l'humidité tropicale. Au bout du chemin, la modeste demeure de Marie-Claire et Joseph se dressait avec ses murs bleu pastel et son toit de tôle ondulée. Sur la véranda, les pots de fleurs apportaient une touche de vie à une atmosphère pourtant saturée d'inquiétude.

La porte s’ouvrit sur le visage marqué de Marie-Claire. Entre les murs ornés de photos de famille où flottait l’odeur du café frais, le silence n’était plus une absence de bruit, mais le poids d’une fatigue accumulée.

— Bonjour, madame, dit Ti Klod avec un sourire réconfortant. Je suis Jean-Claude Bélizaire, mais vous pouvez m’appeler Ti Klod.

— Bienvenue monsieur, répondit la femme face à lui en s’effaçant pour le laisser passer. Je m’appelle Marie-Claire. Merci d’être venu.

Joseph, assis sur un canapé usé, serra la main de Ti Klod avec une ferveur désespérée.

— Les prix nous étranglent, monsieur Bélizaire, lâcha Joseph d'une voix rauque, les yeux brûlants de colère. La semaine dernière, le supermarché a encore ajusté ses étiquettes. On en est venus à choisir entre le compteur d'électricité et le contenu de l'assiette.

Ti Klod écoutait, les mains jointes, sentant l’exaspération monter en lui. Un Guadeloupéen sur trois vivait dans cet entre-deux, une survie de funambule que l'administration parisienne qualifiait froidement de « seuil de pauvreté ».

Vivre en dessous du seuil de pauvreté… l’expression le mettait en rage !

— Nous avons essayé de trouver des solutions, continua Marie-Claire. Joseph a pris un deuxième emploi, mais ce n’est pas suffisant. Nous avons même pensé à quitter l’île, mais où irions-nous ?

Ti Klod hocha la tête, comprenant leur désespoir. Les classes moyennes n’étaient plus épargnées par le problème endémique de la vie chère dans les territoires ultramarins.

— Vous n’êtes pas seuls dans ce tunnel, répondit Ti Klod d'un ton qui se voulait rassurant mais ferme. La vie chère n’est pas un ouragan contre lequel on ne peut rien. Rappelez-vous 2009.

— J’étais au côté d’Elie Domota pendant les grèves, compléta Joseph avec fierté.

— Liyannaj Kont Pwofitasyon, souffla Marie-Claude, le collectif contre l’exploitation…

— Quarante-quatre jours sur les barrages avec le LKP, repris Joseph avec une amertume palpable. Mais pour quoi ? Pour revenir à la case départ ?

— Sa ki pran yopa pran ankò ! Ce qui est pris n’est plus à prendre, mais il y a encore tellement à faire pour sortir durablement de cette situation, lui répondit Ti Klod.

Ti Klod redressa le menton. Il savait que son mouvement, l’UJLA (Union pour la Justice et la Liberté aux Antilles), devait transformer cette frustration en levier politique. Pour lui, l'autonomie alimentaire passait par la fin de l’octroi de mer, cette taxe coloniale persistante depuis 1670 qu’il considérait comme un véritable impôt sur la misère. Mais sous couvert de la lutte pour l’ « autonomie alimentaire et la reconnaissance de la spécificité des Antilles », c’était bien l’autonomie tout simplement, voire l’indépendance, qu’il voulait voir se profiler à l’horizon. Pour l’instant, il lui fallait rester concentré sur la baisse des prix et l’amélioration des conditions de vie des habitants.

— Nous avons besoin de votre soutien, conclut-il. Ensemble, nous pouvons faire entendre notre voix et obtenir des changements concrets.

Marie-Claire et Joseph échangèrent un regard, puis hochèrent la tête en signe d’accord.

— Nous sommes avec vous, monsieur Bélizaire, dit Joseph. Nous ferons tout ce que nous pouvons pour aider.

Ti Klod se leva, un sourire de satisfaction sur les lèvres. Il savait que chaque famille qu’il ralliait à sa cause était une victoire de plus dans la lutte contre la vie chère et un pas vers un futur plus exaltant encore.

Alors qu’il quittait la maison bleue après avoir tracé les premières lignes d’une stratégie de mobilisation, Ti Klod sentit l’espoir renaître dans le regard du couple. En marchant vers sa voiture, il murmura le mantra de son mouvement, comme une prière guerrière : « Nou sé moun, nou sé lib ! Nou pa ka soti, nou ka rété ! ».

Nous sommes des êtres humains, nous sommes libres. Nous ne partons pas, nous restons. Le flambeau de 2009 venait d'être rallumé, et Ti Klod savait que cette fois, la mèche irait jusqu'au bout.

— Ensemble, nous pouvons changer les choses., se dit-il en rejoignant Pointe-à-Pitre. Yes we can ! Wi nou kapab !




9.BERINGIE

Siège social CyberGuardian. Rue Carnot, Issy-Les-Moulineaux.

10h30 (9h30 UTC), France.

Dans la salle de contrôle, le ronronnement lancinant des baies de serveurs constituait l'unique fond sonore. Sous la lumière bleutée des moniteurs, Xanti Elissalde manipulait une carte topographique interactive qui flottait sur le grand écran central. D'un geste fluide, il fit défiler des millénaires d'histoire géologique.

— Regardez ce relief, murmura Xanti sans quitter l’écran des yeux. La Béringie. Ce n'était pas qu'un pont entre la Sibérie et l'Alaska ; c'était une autoroute biologique. C’est par là que les ancêtres du Leopardus pardalis — l'ocelot — ont colonisé le continent américain.

Leila s’arrêta brusquement de pianoter, le dos tendu. Le clic-clic des touches s'interrompit net, créant une zone de vide sonore plus éloquente qu'un long discours.

— Xanti, par pitié, abrège la leçon d'histoire naturelle, trancha-telle en fixant la cascade de lignes de code qui défilaient sur son propre moniteur. Quel est le lien avec Écoflore ?

Xanti ne répondit pas tout de suite. Il ouvrit une fenêtre de prévisualisation. Instantanément, des centaines de vignettes de photos animalières saturèrent l’écran : des ocelots tapis dans les fougères, capturés par des pièges photographiques.

— Simona Soupramani étudiait précisément la signature génétique de ces félins dans l'Essequibo, expliqua-t-il. Le problème n'est pas le sujet, mais le flux. Leur serveur vient de recevoir quatre cents clichés en moins de deux minutes. Un transfert massif, en temps réel.

Antoine Lamarque se redressa lentement dans son fauteuil. Il pointa du doigt l'indicateur de latence sur le tableau de bord réseau.

— Ce n'est pas une transmission satellite classique, observa-t-il, la voix basse et concentrée. En pleine jungle profonde, là où ils sont censés être captifs, la couverture est inexistante. Pour envoyer un tel volume de données, l'équipement doit être à portée d'un relais terrestre ou d'un hotspot Wi-Fi.

Leila s’approcha de l’écran, scrutant les métadonnées des fichiers.

— Ils ont été déplacés, conclut-elle. Ils sont dans une base, un village ou un complexe militaire à la lisière de la forêt.

Antoine tapa une séquence rapide sur son clavier, ouvrant le compilateur.

— Si leurs équipements émettent, le canal est ouvert dans les deux sens.

Leila, qui tournait en rond avec impatience, s’arrêta net, attentive. Xanti cligna des yeux, saisi par l’idée qui prenait forme.

— Un Wi-Fi public ? répéta-t-il, dubitatif. Ça expliquerait pourquoi tout a été envoyé d’un coup. Leur matériel devait être en mode automatique, prêt à transférer des données dès qu’il capterait un réseau.

— Exactement, répondit Antoine, de plus en plus sûr de lui. Leila a raison, ils ne sont plus au cœur de la jungle. Peut-être dans un village, une base… quelque part à la lisière. Si c’est le cas, ils pourraient potentiellement envoyer des informations eux-mêmes, des messages cachés.

Le silence retomba, mais cette fois, chargé d’excitation. Leila fixa Antoine, puis Xanti.

— Si on pouvait modifier le microcode de leur matériel, on pourrait leur permettre d’envoyer d’autres signaux. Peut-être même des indices sur leur position. Ça se tente, leur lança Antoine.

Leila s’éclaircit la gorge, un sourire naissant aux lèvres.

— Excellent, Antoine. Je m’y mets tout de suite. Je vais injecter un correctif dans le microcode des appareils à distance. Si Simona parvient à accéder à l'interface, elle pourra nous envoyer des coordonnées précises sous forme de messages cachés.

L'excitation remplaça la tension. Dans le silence nerveux de la pièce, seul le crépitement frénétique des touches de Leila marquait désormais le début de la contre-offensive numérique. L’espoir d’une avancée venait d’éclore dans cette petite salle d’Issy-les-Moulineaux.




L'analyse automatique du travail, pour obtenir des informations, notamment sur les motifs, les tendances et les corrélations ("data and text mining") est interdite.
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